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La grande guerre du « droit », qui,
d'après les promesses des tueurs et les
dires de nos transfuges, devait apporter
aux peuples, sécurité et bien-être, est pas
sée. Elle a englouti près de vingt mil¬
lions d'hommes, accumulé misères sur
tnisères et prouvé, que nous les pacifis¬
tes antipatriotes nous avions raison,
'qu'elle a été le fait de tous les grands
contre tous les petits, au seul profit des
bourgeoisies mondiales, grosses et peti¬
tes toutes xesponsabtos et souillées du
îang versé.
Rien n'est changé, La vieille société,

qui depuis toujours sévit sur les hom¬
mes, continue à les opprimer —- son évo¬
lution démocratique, que nos socialistes
tvantent à tout propos, modifie à peine
'les formes de son oppression.
L'ordre social écrase toujours la mul¬

titude et toujours il satisfait aux exigen¬
ces d'une minorité crapuleuse et astu¬
cieuse. Le régime capitaliste règne dans
toute son impudeur et pressure les mas¬
ses laborieuses comme jamais il ne l'a
tait. Nos patriotes qui, durant cinq an¬
nées, ont pillé un budget annuel de cin¬
quante milliards, ont raflé des sommes
formidables, ne se contentent plus de.<k
Appréciables bénéfices d'antan et plutôt
que d'y revenir ils appauvrissent un peu
plus les pauvres. M. Poincaré et autres
officiels se promènent aux frais des con¬
tribuables, discourent, mentent effronté¬
ment comme toujours et glorifient leur
trime envers l'humanité. Il y a pénurie
Id'aliments, de matières et d'objets de
^première nécessité, mais la classe riche
in surabondance de tout et se vautre dans
le luxe. Pendant ce temps, la classe ou-
ivrière, meurtrie et exangue de cinq ans
He guerre, se trouve dans le dénuement
de plus complet au commencement de
U'hiver.

Rien n'est changé, excepté la, menta¬
lité des humbles qui s'est sensiblement
lélevée. Les dirigeants, aveuglés par leurs
Appétits, ont dépassé leur but, la corde
fisur laquelle ils ont tant tiré ne tient plus
qu'à un fil. Leur tuerie a trop duré et les
'dirigés ont vu un peu clair dans les ma-
fchinations ourdies contre eux; s'ils ne

perçoivent pas nettement toute la laideur
qui les entoure, ils la pressentent. L'es¬
prit de révolte est en eux. Les temps
houveaux sont peut-être proches, niais
Attention !
Attention aux dernières manœuvres de

ïa bourgeoisie, lorsque, n'ayant pu em¬
pêcher l'éclosion du mouvement émancï.
pateur, elle fera donner ses partis poli¬
tiques de gauche pour le canaliser. Déjà,

. îesdits partis sont à l'affût pour étran¬
gler la prochaine révolution". Heureuse¬
ment, le passé et les récents événements
'd'Allemagne et d'ailleurs nous rensei¬
gnent. Nous connaissons le plan d'é¬
tranglement. Il consiste à détourner les
fcalutaires colères de la foule en la pous-
feant à la conquête du pouvoir politique,
ïi. calmer ses légitimes impatiences par-
'des phrases sonores et le vote de grrran-

. des loâ sociales qui seraient autant de
ïrompe-l'œil, mais qui donneraient le
Résultat désiré : berner une fois de plus
te grand enfant qu'est le peuple. Le per¬
mettrons-nous ?
Oh! je sais, camarades, que vous vous

Supposerez à ce que les politiciens s'en
mêlent et gâchent l'œuvre commencée.
Mais y parviendrons-nous? Et puisque
maintenant nous prévoyons le piège,
pourquoi ne prendrions-nous pas mainte¬
nant nos dispositions, toutes nos dispo¬
sitions, pour l'éviter? La première se¬
rait de faire du mouvement anarchiste
.quelque chose d'homogène qui, sous la
forme de nombreux et vigoureux grou¬
pements soudés entre eux par la force
de l'Idée et la beauté de l'Idéal, inspi¬
rerait confiance à ceux qui nous voient
avec sympathie, et crainte aux charla¬
tans de la sociale et autres exploiteurs
'de la crédulité publique- Est-ce possible?
Oui, si nous le désirons ardemment

fet si nous sommes animés
, d'un réel feu

sacré. D'après la lecture du Libertaire
;et tout ce que j'apprends, mon ordinaire
optimisme se trouve encore fortifié; il
me semble bien que les anarchistes com¬
prennent l'admirable rôle qui leur échoit
et désirent et s'app.rêtent à le remplir
convenablement. J'ai, plus que jamais,
!a certitude qu'ils peuvent, s'ils veulent,
prendre ces dispositions et accomplir de
grandes choses. T'ai la certitude qu'ils
Je voudront.
L'existence n'est, déjà, pas si attrayan¬

te, si riche en émotions saines, pour que
nous nous privions des jouissances mo¬
rales que la lutte pour la vérité et le
combat pour l'affranchissement intégral
des humains procure. Notre temps n'est
toujours pas si utilement employé,
que nous ne puissions en consacrer une
partie à assurer le jour et l'avenir à no¬
tre société future, qui ne peut rencon¬
trer d'ennemis et d'adversaires que par¬
mi les autoritaires et les ambitieux,
avides de commandements et galons, qui
souffriraient de n'être que clés' hommes
entre tous les hommes heureux. Tout es¬

poir n'est pas mort en nous pour que
nous désespérions de voir la société
d'harmonie qui est notre rêve, notre beau
rêve, remplacer celle qui est la triste
réalité et notre cauchemar. ,

A la besogne donc, les amis, et de
toutes nos forces, l'heure presse et
l'exige — montrons que pour celle-ci la
« vague de paresse » ne nous atteint
pas. — Prenons la place, toute la place,
qui nous revient dans le mouvement so¬
cial, et préparons l'avenir par une im¬
mense action dans le présent.
Lors des prochains ébranlements, le

peuple écoutera et suivra ceux en les¬
quels il aura confiance;' et il aura con¬
fiance en ceux qui auront manifesté le
plus ardent prosélytisme et le plus sin¬
cère désintéressement dans les temps dif¬
ficiles. Certes, vous ne craignez person¬
ne, camarades anarchistes, pour la com¬
bativité et pour le dévouement, mais il
faut encore autre chose pour que notre
pensée pénètre le prolétariat, l'imprègne
profondément et le dispose aux ultimes
efforts. Il faut de l'union et de l'affec¬
tion entre nous, de la méthode et de
l'esprit de suite dans notre propagande.

Cela, nous pouvons, nous devons, nous
allons l'acquérir.
Nous avons un journal, notre Liber¬

taire, qui défend nos idées et soutient
notre action ; répandons-le et que, par
nos soins, le nombre de ses lecteurs s'ac¬
croisse sans cosse. Nous avons une orga¬
nisation fédéraliste et combative, notre
Fédération Anarchiste, qui, en groupant
nos énergies, deviendra le phare indi¬
quant le chemin de la libération à ceux
qui, abusés, tâtonnent dans l'ombre ;
constituons-lui, clans tout le pays, de
multipJes groupes par la puissance des¬
quels elle instruira et éduquera une mi¬
norité de plus en plus forte et agissante,
et remuera la conscience endormie et
veille des masses.

Faisons cela, parvenons à cela et la
révolution qui vient ne nous surprendra
point; elle se fera a.vec nous contre l'ini¬
que société actuelle, et contre les partis
et les individualités qui nourrissent à son
égard de mauvaises intentions.
Quelle joie nous éprouverons, quel

bonheur ce sera peur nous et l'humanité
entière, si, lorsque le peuple esclave bri¬
sera ses chaînes, nous empêchons, par
notre force cohérente et notre influence
méritée, qu'on ne lui en forge de nou¬
velles.

L. LEONIC.

COTTIN

vegardé.
LE LIBERTAIRE.
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Nous sommes informés par voie détournée
que notre ami Cottin est en butte à des pro¬
vocations dont le sens n'apparaît que trop
clairement.
S'il s'agit là d'un système — et avec le gou¬

vernement actuel, il faut s'attendre à toutes
les infamies — nous dénonçons par avance
les conséquences graves que pourraient avoir
les procédés inquisitoriaux dont Cottin est
victime.
Si par dignité révolutionnaire, nous ne

réclamons .aucune faveur spéciale pour no¬
tre ami nous n'entendons pas le laisser bri¬
mer sous quelque prétexte que ce soit.
Notre avis — et c'est aussi l'avis de tous

les hommes qui ont le souci d'une justice —
est que Cottin doit être admis à jouir de cet¬
te même liberté qu'une sentence de Justice
a accordée à un assassin authentique.
Nous veillerons à ce que, le sort de Cottin

— héros de la classe ouvrière — soit sau-

P.-'VE DANS LA MARE...

E,t comment les prenez-vous !
VICTIMES DE LA GUERRE

Pour que vos pensions soient sensible¬
ment augmentées, envoyez des socialistes à
ia Chambre !

HONNETES GENS !
Pour faire rendre gorge aux profiteurs de

ia guerre et de la mort, votez pour les so¬
cialistes !

CONTRIBUABLES !
Le prochain budget sera de 25 milliards.

Votez pour les socialistes, si vous voulez
que les* riches et les profiteurs de guerre
paient leur juste part.

QU'ILS TRAVAILLENT !
La citoyen J. Paul-Boncour, ancien minis¬

tre, ex-officier d"Etat-Major, candidat du
Parti Socialiste aux élections législatives, a
sa manière propre, ses arguments à lui
pour s'élever contre l'intervention en Rus¬
sie.
P ne s'agit pas, pour ce Sticialiste de

fraîche date, Ue se lancer dans une apologie
du bolchevisme. Fausse roule, parait-il,
pour le P.S. !
Non ! Il faut s'élever contre l'interven¬

tion pour u éviter de sacrifier les intérêts
(tes porteurs de fonds russes à l'entreprise
de réaction internationale ». Puisque les
bolcheviks acceptent de payer les coupons
des porteurs de fonds russes, cessons l'in¬
tervention-, car l'Etat français, après les
élections, se lassera de payer ces coupons !
Evidemment ! les femmes, les enfants

russes, ainsi que les vieillards, meurent
par milliers, et ce n'est pas drôle... Mais,
qu'est cela, je le demande, en .regard de
l'immense détresse des porteurs de fonds
russes, menacés de se serrer la ceinture, si
ce n'est 'de crever de privations ?
Plaignons ces malheureux. privés de

leurs ressources. Plaignons-les sincèrement,
car ils ne comprendront jamais que, pour
avoir le droit de « casser la croûte », ils
ont le devoir de gagner leur, avoine —
comme les copains !

net
QUE DE POMMADE...
Nul n'ignore le puffisme journalistique.

Chacun est fixé sur la valeur de ces com¬
muniqués à la presse annonçant telle céré¬
monie et en soulignant le caractère « stric¬
tement privé », ù combien ! Cette modes¬
tie (?) permet de porter aux quatre points
cardinaux la nouvelle que, par les bons
soins de M. 'L..,, Mlle.-N... vient de perdre'
sa vertu...
En période normale. les journaux mon¬

dains (!) et môniêaJes journaux d'extrême
gauche se prêten réablement à ces pe¬
tites réclames inoffensives. A la vérité,
nous devons reconnaître que les premiers
ont le pas sur les seconds.
...Viennent les élections qui changent

tout cela. Les joupmux bourgeois conti¬
nuent comme pur-devant leur petite ré¬
clame. Mais ceux d'extrême gauche leur
fout a la pige », et de loin. Pour faire
ii mousser » les cJndidats socialistes, les
feuilles populaires se livrent à des louan¬
ges, dithyrambiques jusqu'au ridicule.
Tel, fait l'éloge de son ami intime, le

présente farci de toutes ses brillantes qua¬
lités... et même de celles, plus brillantes
encore, qui ne sont point son apanage. Ce¬
lui-ci rend compte lui-même des réunions
auxquelles il. participe et se décerna des
félicitations abondantes à l'excès...
N'ajoutons pas, en les citant nommément,

ù leur réclame grotesque... Tout cle même,
faut-il que cette marchandise électorale soit
de qualité bien inférieure, qu'il faille tant
d'artifices pour la lancer sur la foire...

*KL
MORALITE D'UNE IMMORALITE
On a fait grand bruit, dans les feuilles

socialistes, autour de la candidature de
Hulil, secrétaire de la Fédération de l'Eclai¬
ragesur la liste banlieusarde du Bloc Na¬
tional. Celle candidature, est immorale, c'est
un fait
D'après l'Humanité. la Fédération de

l'Eclairage a mis Ruhl en demeure de
choisir entre sa candidature et sa fonction
de secrétaire d'organisation syndicale. Rultl
aurait décidé de retirer sa candidature et
de rester secrétaire de In Fédération dp
l'Eclairage. Aussitôt H fumani té de s'ex¬
clamer sur la valeur de la force et. de ta
discipline ouvrières !...
On se contente de peu, au journal du

Parti... Dès l'instant qu'il ne, menace plus
de concurrencer les u produits » de la mai¬
son, lluhl redevient, un grand citoyen, très
digne de présider aux destinées des prolé¬
taires du gaz. Pourtant, si ça avait, a gazé »
vraiment, dans l'organisation, on aurait dû

ienvoyer Ruhl ù son Bloc National, aveG
up coup de pied au cul...
Il est vrai que s'il avait été candidat du

Pvtrli Socialiste, au lieu d'être celui du
.Foc, nid n'aurait songé à s'acharner sur
cc pauvreu Ruhl et il n'eût pas subi l'ulti-
mal uni clés syndicats.
Dépendant, dans l'un ou l'autre cas, ilctciit bien perdu pour eux., Reste à savoir

si cette perte valait tant de larmes...
m,

QUI TROMPE-T-ON ?
Décidenient, on veut nous faire prendre

des vessies pour des lanternes. Voici que
nous avons maintenant des candidats anti¬
parlementaires — mais pas à notre façon.
Nous, nous ne volons pas ; nous avons'des
candidats « pour la forme », pour notre pro¬
pagande, pour pouvoir coller nos affiches,
etc., etc.
Mais ces candidats antiparlementaires

nouvelle, manière sont candidats sérieuse¬
ment cl aspirent, rugi moins sérieusement,
à devenir députés.
Nous n'exagérons rien. Voici la thèse que

Bernard Lecache — parfois mieux inspiré
— soutient dans le Journal du Peuple en
parlant cle Vaillant-Couturier ; » Ce jeune
homme est resté furieusement antiparle¬
mentaire. Il compte faire, s'il entre à la
Chambre, de l'antiparlementarisme au Par¬
lement. »

Pas moinsse !... et c'est beaucoup ! C'est
trop même... Il n'existe qu'un moyen de
nous prouver la valeur de ce nouvel anti¬
parlementarisme : Au début dp la session,
du haut cle celle tribune retentissante d'où
l'on parle au pays tout entier, prononce-
un vigoureux et précis discours antiparle¬
mentaire... et d'knissionncr.
'Nous attendons^-fans anxiété aucune...

m,
ARGUMENT-MASSUE
Nous nous en voudrions de passer sous

silence cet éclatant témoignage du grand
manitou de la Fédération américaine du
Travail, Samuel Gorripers, sur la prohi¬
bition de l'alcool. Voici celle perle étince-
iante cueillie dans l'Information :

, c .1/. Gompcrs a prononcé un discours
dans lequel il s'élève fortement contre l'in¬
terdiction des boissons alcooliques, a Le
« vote de cette lui, déclare-t-il, a un des con-
« séquences regrettables sur les ouvriers,
u dont les habitudes ont été complètement
« bouleversées. Au lieu de s'attabler devant

I « son verre de bière, une fois sa journée
, u terminée, l'ouvrier assiste maintenant à
i « des meetings... »

« M. Gompers croit que le bolchevisme a
commencé en Russie avec la prohibition. »

| l'oiià, syndiqués, mes frères, le véritable
remède à vos malheurs. Vous pouvez en
croire ce vieux routier qui a employé sa
vie à briser les énergies ouvrières.
C'est le remède ! Pour cm., .bâter vos se¬

crétaires fédéraux cl confédéraux, ne vous
saoulez plus !...

m.

AUX PETITS MAUX,
LES GRANDS REMEDES

En période électorale on fait » donner »
les ténors. Pour les besoins de sa mauvaise
cause, la « Sociale » emploie les moyens
les moins'" distingués el les plus grossiers.

| Le Droit du Peuple, de Lausanne, a pu¬
blié l'appel d'un savant estimé, le docteur
Aug. Forel, -invitant les ouvriers et paysans
à noter en bloc sur les listes socialistes.
L'Humanité, naturellement, s'empare du do¬
cument. et le brandit victorieusement.
FI. après ? Qu'est-ce que ça prouve ? Ce

n'est pas cela qui nous fera voler ? Malgré
tout le respect que nous professons pour les
savants, nous nous permet Ions de faire re¬
marquer au docteur Ford que de la Science
aux .élections il y a un monde ! C'est une
chose si grande gui vient au secours d'une
autre si petite qu'il serait peut-être cruel de
souligner l'inopportunité de semblables ma¬
nifestations.,,.

TOUJOURS LES FLEURS !
L'Humanité vanle les mérites des candi-

dot s socialistes. C'est son rôle. La série
commence par Marcel Cachin,son propre di¬
recteur. tomme c'est 'modeste et de bon
goût...
Voici venir ensuite Longuet et Sembat.

L'ancien Roi du Charbon est présenté sous
un jour on ne peut plus flatteur... Jusqu'à
sa gestion ministérielle de -guerre sur la¬
quelle on.ne tarrisse d'éloges ! Comme ça
s'accorde logiquement avec la thèse anti-
ministérièlle du journal dit Parti. Et com¬
bien fine cette conclusion : « Sa réélection
(à Sembat), au 16 novembre, ne fait doute
pour personne, même pour nos adver¬
saires. »

Après tout, ça peut- arriver. Ça prouvera,
simplement, que les électeurs socialistes de
Montmartre valent ceux de partout. Et ça
n'est pas peu dire... E GLANEUR.

« Qi veut nous jnuseler... »
Vu le manque de papier et la mauvaise

volonté deg papeteries, nos fournisseurs, a
notre égard, nous nous voyons contraints, de
suspendre notre parution bi-hebdomadaire
et de ne paraître momentanément que sur
deux pages. ,

Nos camarades comprendront que la situa¬
tion « privilégiée » qui nous est faite n'est
iue te résultat d'une manœuvre destinée à
fouffer notre voix et à, empêcher » Le Liber-
iaire » de paraître.
Qu'on nous aide donc à traverser ce mau¬

vais pas en continuant comme par le passé
à nous apporter tous lec, concours suscep¬
tibles de nous aider. Si l'aide de nos amis et
de nos camarades ne nous fait pas défaut,
en ces heures difficiles, nous saurons triom¬
pher de toutes les embûches qu'on nous
tend.
On veut nous museler, ne nous laissons

pas faire !... LE LIBERTAIRE.
NOTE DE LA REDACTION
Nous nous excusons auprès de nos nom¬

breux collaborateurs et amis dont la copie
a dû rester sur le marbre.

nrent TailMâe
Les quotidiens nous ont appris la moit de

Laurent Tailhade.
Des plumes u autorisées » ont consacré

des articles nécrologiques variés à i'hom-
me, à l'artiste, qui brilla au premier plan
de la littérature et du journalisme et qui ne
cessa, même sur le tard, de se distinguer de
ses u confrères » par une attitude toute d'in¬
dépendance fière.
En vérité il ne nous reste pas grand'cliose

à dire et pourtant Le Libertaire reste quali¬
fié pour rendre à la mémoire du gladiateur
disparu l'hommage sincère des révoltés et
des humbles.

11 est peu de militants de notre génération
qui, aujourd'hui encore, ne .sachent par
cœur certaines pages flamboyantes de l'écri¬
vain auquel les pires adversaires dé l'hom¬
me et de l'idée, ont reconnu une incompa¬
rable maîtrise de Verbe alliée à une sincérité
évidente.
Trop volontiers les philistins de lettres

et les petits ieuncs gens de l'Art nous taxent
d'incompréhension, mère de l'ingratitude.
Trop souvent nous sommés accusés d'insen¬
sibilité invétérée et d'indifférence pour tout
cc qui n'est pas choses ouvrières.
Qu'y a-t-il cle vérité dans ces jugements ?

Ce n'est pas à nous, de le dire. Mais nous
pouvons nous défendre d'avoir provoqué à
certaine heure du passé,- cette série de renie
ments de lettrés ' et d'artistes "qui tant nous
attrista. Nous leur avions ouvert nos cœurs,
nous les croyions des nôtres pair le se'nti-
ment et par la raison : ils n'étaient que des
impulsifs et des snobs. La rude école de
l'Anarchie ne pouvait leur convenir.
Tailhade fut une exception. Artiste et

poète jusqu'au bout des ongles, il nous vint
non pas en dilettante, mais en combatif;
non pas en sentimental et en snob, mais en
convaincu. I! ne craignit point de s'affirmer
anarchiste en des milieux où l'épithète était
compromettante et à^des heures où les actes
entraînaient- des conséquences dont s'accom¬
mode mal la quiétude des « honnêtes gens ».
Militant anarchiste, Laurent Tailhade fut

condamné à un an de prison poux un article
du Libertaire » Le Triomphe de la Domes¬
ticité », motive par l'accueil fait en républi¬
que au pondeur de Russie. C est encore sa
qualité d'anarchiste déclaré qui lui valut,
pendant des années, celte avalanche d ou¬
trages qui le trouva solide, robuste, inébran¬
lable comme le roc.

S'il arriva que Laurent Tailhade ne voulut
point se prêter à la farce herveiste jugée par
lui inélégante et hideuse, comment lui en
aurions nous garde rigueur ?

L'idée même d'un rapprochement entre
Tailhade et la gouape Hervé ne fait-elto
pas frémir?
En celte circonstance ceux qui ont failli

par défaut d'intuition, par manque de flair
et de jugeotte, ce sont bien, je pense, ces
camarades, au demeurant sincères, qui se
laissèrent embarquer par les beaux yeux
d'Almeyrèida, par la rondeur du Sans-Patrie
dans la galère Guerre Sociale, laquelle
devait s'échouer sur des étrons...
Ne rappelons pag/ce passé. Taisons les

noms qui nous viennent sous la plume.
Et qu'un souvenir -ému reste ù celui qui

I servit l'Idée, à une heure où, déjà, d'autres
j la trahissaient, et qui la servit avec autant
i d'abnégation que d'éclat. ' Rli.

Aax Intellectuels
Enfin,

^ petit à petit l'activilé reprend &
aussi, hélas ! la discorde, discorde due tan¬
tôt aux intérêts .particuliers, tantôt à la ner¬
vosité du moment ou des individus, aux dif¬
férences d'appréciations, de tealpcramenl,
elc., etc...
Une grosse dispute va bientôt se faire en¬

tendre si, tout de suite, nous ne mettons le
nota, et, surtout, si nous ne voyons bji...clair et ne nous tendons pas la main.
Aujourd'hui, un peu partout les inlèllecueîs s organisent et prennent place dans " -

lutte. Bien. Nous ne pouvons qu'être litreux de voir se multiplier les bonnes
tontes en des groupements semblables,bres et décidés.
Je crois qu'avec .eux l'évfflution de lacieté se fera plus activement, si vrai:.:ta volonté et la sincérité les dirigent.
Mais prmettez-moi de vous crier .- ,.tention à vous, intellectuels! ne rccon.

cez pas votre expérience des viniver ;.
puiaires. Ne ?°yez pas des pions, des .dos tuteurs ; rie méprisez pas Je peun;
soyez bons avec lui; ne méprisez mintelligence, mais apprenez-lui à péris,laites pas fi de son individualité et i
bon vouloir en cherchant â Tore
Non: no soyez pas bons, ne soyejustes, no lui donnez rien, ne lui aipr
rien. 1-
Potir marcher droit, le- peuple n'ade non, m de^ personne. Et s'il ne

f' ,5°', rH écrire, il saurait, à force,fil la douleur et s'é'n prémunir; il sacu sa,t parce qu'il sent, l'injustice et t.- n»nière de I empêcher. 1! connaît" aussi
que quiconque le be.I idéal de ira:
qu M faudrait au monde pour qu'il seheureux. IT n'a besoin, pour cela, nu,
ron cœur et. point ne sont nécessaire-
belle littérature- et les grandiloquentes p
ses pour en trouver la réalisation.
Non, j! n a pas besoin -do voiis pour c

prendre, car jl a de belles qualités érn
tionnelle.9 non émoussées ; non. il n'a p.besoin de vous, car il a des enlhcusiasm.
profonds, de la franchise, de la sincérité .-
un grand cœur que vous n'avez pas encor
senti. Il a, surtout — et cela, je vous 1
souligne, apôtres — de' la simplicité etla logique.
Jl aime ce qui est beau, bon, solide, vrnil aime les boite» explications, mais fil.

iréés pér les actes en rapport, et il aura i
son celui-là seulement qui clira et fera re
Maniement.
Oui, travailleurs de la pensée, le vulgai

peuple a toutes ces qualités et d'autres eu
eore, et celles aussi de l'intelligence.
Il comprend ou comprendrait très b:

toutes les philosophles anciennes et mocîcr
nés : il pourrait en sentir toutes les errent
et toutes les vérités, ' mais il trouve qu'il
a a ut ré chose à faire que d'ergoter sur de
mots ou des idées, avec ou sans talent. €
Il y a. avant leuf, l'erreur dont il son."

fre — dont il souffle, mais de cela, passe
encore, entendez cela, individualistes, pen¬
seurs — l'erreur qui fait que la femme souf¬
fre, que les faibles pâtissent, que les en-
fan Is sont privés dé joiea : il y a l'crrcuir
qui fait une sa force entière est domptée,
asservie. Il sent cin'jl e-fi le troupeau, tou¬
jours : il sei.it qu'il est la. masse, lui. pas
vous, pas les autres. I! y a celle erreur,
celle différence, qu'il sent. U en est mortifié
el .(-nière.

InlelIC'Clnels qui voulez œuvrer au salut
commun, descendez" pour ht toi.tte avec nous,
le» manuels. Môlez-\uns à nous, dams
nos -rangs, el suivez In foule. Vous n'avez
besoin de rien diriger. Lancez-vous dans
le combat, dans la rue; dans les meetings,
dans îes'lîVTos. Allez partout où s'assemble
la douleur, la colère, l'espoir. Mettez vos
cœure ou ,plutôt, laissez votre cœur avec
les nôtres; à sa phare. Vivéz non notre ou
voire vie. mais la vie des hommes sain?
et bons. Plus que vos paroles ou vus cer?
vos actes seront suivis. Laissez Ton fi
vôtres dire le contraire, mais faites vrs
tarent, inl.imèmmt, ce que vous prêcl
Soyez apôtres, soyez exemntes. vous i
sachant plus, devez faire mieux.
Soyez autant que les travailleurs oui

œuvrez à considération égale, dan-s : :
lé-t, ne vous croyiez pas ay-desstas
savoir ou vos manchettes. Puisons cris:.,

humblement, précieusement, dans
ses populaires et fraternelles, la
rumeur, la beauté, et, forts d'espi '
confiance, luttez contre le bourg?
contre l'égoïsme, contre l'erFeur c
mi-nation.

Là, vos forces particulières sont
sai.res. Vous êtes plus près des bo? .

des oppresseurs : vous pouvez frappe,
fort, plus juste et sans faiblesse, sans cri.
car alors vous aurez nos épaules, no?
ces, nos cœurs — sans restriction -
vous ne serez plus des diHettanles, des é
tiques, (les snobs, mais des lutteurs, e
ensemble, nous recevons des coups,
aurons aussi de fortes joies et la seule,
terni lé possible-,

F. LARAPi:

Ce n'est pas même la liberté que de c
ger souvent de maître, car le poids cle l'I
me sur l'homme demeure inchangé,
plus que ce n'est la justice d'être lésé d;
sa personne » au nom du Peuple SouveraL
au lieu du « roi par la grâce de Dieu ».

G. CLEMENCEAU (Le Bloc):

CITOYEN !
Si tu ne vas pas voter le 16 novem.

tu trahiras la Révolution russe
Pour le désarmement général, la paix des

peuples et, la suppression du service mili¬
taire, votez pour les socialistes !

(A suivreA
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onslitijc 11ii v»rivilègiï"'indériiable autant
ju'j: -camiileux. -Ce- n'est pas m-oans

LA SPÉCULATION
Tait.dit .q.ue<-la.-cgu.$.e principale de la

(vie ch.ère.éfait la spéculai-ion. Or,• qu'est--
ice que la'spéculation mvisapréo c-orfutift
«phénomène.; financier, économique et so--'
Ici'al ?

("t'est l'i ci ion arliliciellR dite Capital,.
exerçant sa prédominance sur lé lra¬
yait- la pr -'lûet ion. • -les échanges; et ta
i-on somma lion, bref, sur .toutes les ma-
nifesla.l.ions de ta vie.sociale qu'il frap-

, proïlable, dans leurs .moindres
détails, d'un impôt arbitraire, dit béné¬
fice, qui .peut,et ce. .renouvelé autant dp
lois'qu'il y va opération, dite commer¬
ciale, " ' . .

Celle, prédominancr, -pur,cp\qnt. .cpn-
ventiovmélle, mais admise et légale,
const

hi p ..pm
que lé- droit tle proprtété. étend(1 ius-
qu'a'u crime et, jusqu'à, la. folie. Elle
permet dû caiùtal de disposer iltabord
des moyens de ta. -production, sop, mi¬
nés,. usines, machines, outils et;rie ne
s'en 'Servie qu'au igré de ses intUEèts ou
de ses caprices. /
Elle lui permet, en outre, de disposer

de tous les, résultats de cette produm
tion, en achetant; détenant,-accaparant-,
tous les 'produits, pour les vendreet/les
Revendre, dix fois, vingt fois, si c'est .p-as- |
'

sibîè, à des spéculateurs 'qui né .'îlea,
; achètent qy| pour les revendre et:préle-
ver arbitrairement, . chaque fois, Fim-
pôt" abusif de leur bénéfice.
Par ce. privilège-qui confiné à la-dé¬

mence sociale., il pourra s'in.teirposerjen-
•tre la production et la cousouimata-on,
dix, vingt spéculateurs, plus raênle qui,
en exerçant .chacun leûjr dïdit, d'e 'béné-

'

fi'ce sur un produit quelconque, [ aug¬
menteront. d'autant, à chaque lois, le
prix de ce produit, sinon, sa valeur.

Ca-.r, la spéculation, comme le 'Capi¬
tal dont elle provient, est'stérile. Elîe-
•né .produit rien.' Elle n'augmente ni la

■ quantité-ni la qualité des produits sur
'lesquels elle. exerce son 'action.. Elles
n'augmenté que leur prix.
. JE lie -peut porter, le prix * clu pain où
dm vin'à dix, à cent, à mille -ou cent
milie. sans y avoir ajouté' ni un grain
Ide ttyé, ni une -grappe de raisin..-• /
\ Par' contré-,..1 .si ■ la spéculation : n'&ug-
îmente -en -rien, la quantité ni la qual/ité
des pxûckiâts sur lesquels elle o-père^ il
lui arrive, souvent de. les diminuer, par
les avarieù'qui résultent,-d'un long' em-
•-magasinageUt les lenteurs d'un écou¬
lement qui n'est plus basé sur les be-
:soin-s logiques de la1, oonsornination,
mai- sur.des eoju/ns quXil faut atteindre
et souvent attendre.
La marchandise s'al.fière. Qu'importe.

Elle n'en est que-plus rare et cela per¬
met de vendre encoire plus cher celle
qui reste.
C'est, d'ailleurs, un (procédé connu et

femplové de tous témipte par les spécula¬
teur?. que de détruire '.partiellement un
produit pouir, les raréfier et maintenir,
ainsi plus facilement '.son cours.
Une autre conséquence de- la.spécula¬

tion est" qu'en absorbant les -capitaux
dams des opérations faciles et fruHuen-
Èe- pour le capitalistes, mais inutiles et
nuisibles à lia, collectivité, elle, les éloi¬
gne des entreprises positives de produc¬
tion, dont la surveill arice laborieuse et
.les risques ne -tentait pas le spécula-
tour qui préfère agir, à coup sûr et- en
^naître.
- Toutes les entreprises utiles et même
indispensables sontùnégligées, «bandon-
inées et l'activité positive du Travail de
Plus en plus subordonnée à l'activité
négative du Capital, .demeure paralysée
et "s'éteint, peu à ,peu, l'étouffée par la
spéculation.

Ce sont là, il est;'vrai, les moindres
qualités de la spéculation. Elle se re¬
commande à notre examen par des ver¬
tus 'autrement sérieuses,
v Sa puissance de multoplieation -- fic¬
tive, "bien entendu, mMs 'réelle, eepen-
dant dans les catastropiies qu'elle pro¬
voque T—est vraimontf.ahfénoménale.
--.■Si nous prenons, cominr,.exemple, un
hectolitre -de vin va-lùpidvihgtftfran«s à
1 origine ; il vaudra derax,-cents francs
après avoir passé, successivement, en¬
tre les mains de *dix ^spéculateurs qui
auroii t-chacun rélevétun«foén é lice mo¬
dique -de "30 %> ce qui- est«rarement le
-cas (1)

Etendons ce calcul, très simple à la
totalité des produits nécessaires à la vie
d'un grand-pays comme la France.
Fixons, par hypothèse, pour une année,
la valeur de ces produits pris à leur
•origine, à'vingt milliards. Ces vingt mil¬
liards de produits divers, en passant
par la filière des spéculateurs qui se- les
m.-hèlent et se les revendent à tour-de
r-ôic. vaudront deux cent _ milliards
quand ils arriveront à-la portée du con-
E':iamîtea,r.

.« Le. simple-,jeu de la spéculation les
aura fait monter à la valeur capitaliste
de deux cent milliards sans en avoir
augmenté d'un centime la valeur réelle
ni d'un milligramme, la quantité ; Ain¬
si, par ce jeu eonvpntioniyel de la. spé¬
culation qui. d'ailleurs, est illimité, les
consommateurs qui sont surtout des
travailleurs, devront paver deux cent
milliards, des produits qui, en sortent
'ci-, leurs mains, n'ont été estimés et né
leur ont été payés que vingt milliards.
C'est donc une différence de cent-qua-

tm-vingt milliards prélevée comme bé¬
néfice, "ou connue impôt, par le- Capital
"-f ies capitalistes'sur-le Travail -et les
travailleurs.-Cela, pour une année seu¬
lement.
Etendez ce oalcul à dix -ans,,à, cent

ahs" et. vous en retirerez la -conviction,
que di-s-je ? la certitude que le système
c -nitaliste est condamné d'avance et- ne
peut plus durer longtemps. .

.te ne r-ars a quel chiffremm-peul éva-
luer le capital mobile dont la spécula-
ti-'n,.en France, disposait avant la guer-
'iv. Mettons-le à soixante milliards. Quel
que soit réellement ce chiffre, il n'était
sans doute pas suffisant pour absorber

d' Faute rie Statistiques certaines,."toi» 'es
fiteiics' employés ici no .sont, ni précis, "ni mè-
«i» Approximatifs. Ils sont hypothétiques et
s-1 vent de base aux inductions pr^ es. Mais.

• ti ' iiS soient, aujdéssiis ou '-Hti-dessoâs de la
r alité. l'exactitude-des dteiùctlons n'en est
vus affectée.

toute la.production. La spéculation avait
pour correctif le-travail et l'abondance
des produits comme contrepoids. Le Ca¬
pital et-te Travail s'équilibraient.
Mais, depuis, la guerre, l'équilibre a.

été "'rompu en, faveur du Capital. .

Rien, qu'en France -c- él tous les. pays
•civilisés, sont- à. peu près, dans le même
cas, le- gouvernement a, dépensé, pen¬
dant cinq ans do'. guér*e; plus de deux
cent - milliards. La moitié de. celte som¬
me, ---.soit cent 'milliards, — est certai¬
nement restée, comme bénéfice, dans
Jeis/coffres'des fournisseurs et dès pro¬
fiteurs dè la guerre. Ajoutons-y qua-
Tante milliards de pépi-er-nronuaie, jetés
dcinsA la ciircùlatipn pur le go'uvepne-
menl, Pour ses menus plirisirs ou ses
petits besoins, et. additionnons lo tout
aux-s-oixant-e milliards do la spéculation
d'avant-,cuérre. No-us obten'piis un total
de - deux cent milli-ard-è de capital mo¬
bile, dont l'action spéculatrice ne peut
se dispenser de s'exercer, sans discon¬
tinuité, sur toutes les transactions com-
mer.ci'ailes .et. sur tous les produits. Et
cela, pour la Firance seulement.
C'est- donc deux cent .milliards qui

sont aux nïains; des profiteurs de la
guerre et clets inercantis de tous' genres ;
jet ces rapaces ont si bien pris l'habitu¬
de d'exTJloiter leurs concitoyens, qu'ils
ne peuvent plus y rehon'eei*. Après avoir
si fructueusement exploité la mort, il
ne. leur reste plus .qu'à exploiter la vie.
Ils en.ont les moyens et, ce n'est pas.
non plus la.bonne volonté qui leur man¬
que.

Reproduction '.s'étent ralentie, les pro¬
duit. sont et resteront rares longtemps.
11 est. donc, facile aux deux cent mil¬
liards de la:spéculation yle s'en empa¬
rer et de les revendue ' au plus hiaiit
'prix, en continuant'd'accuniuler les mil¬
liards sur lés milliards, les spéculations
sm* les spéculations dans un- crescendo
frénétique qui ne,peut finir que par un
-couiafc ou un krach formidable.

En_ admettant que la spéculation'-puis¬
se décupler e! lùême ■ centupler en un
•an la. valeur de soja chiffre initial, ima¬
ginez un peu quelles sommes fabuleu¬
ses les spéculateurs et les inercantis
peuvent réaliser et à quel prix inacces-
silyie ils peuvent faire monter la vie.
Ils ne s'en font pas faute. Et voilà

/pourquoi l'a vie chère est encore appelée
à doubler, à tripler et à quadrupler. Les
gouvernants le sâyen.t bien ; leur rôle
est de le cacheri»ïOil.de le dire. Ils sont
les principaux facteurs de la hausse.
D'ailleurs, le voulusse,nt-ils, qu'ils se¬
raient impuissants à l'enrayer. Il n'est
pus do minisbne, qu'il se nomme Lou-
cheu-i-, L'oullens,. Clemenceau -ou même.
Jouhaux, qui puisse s'opposer au mou¬
vement.
Tant que lia faculté d'achat de la plu¬

part des consommateurs, pourra sui¬
vre, à peu près, cette ascension verti¬
gineuse, le .système pourra-se mainte¬
nir. Cela ne sera; bientôt plus possible,
parce que, l'écart qui a toujours existé
entre le prix d'achat d'un produit à son
origine, et le prix de vente au consom¬
mateur, — écart qui représente le béné¬
fice du capital -— s'est exagéré au delà
des limites possibles.
Il devient- donc infranchissable, sauf

pouir les millionnaires et les spécula¬
teurs, les seuls qui, bientôt, auront en¬
core la faculté de vivre.
Les fortunes moyennes, ne dépassant

pas un million, qui s'étfaient paisible¬
ment cantonnées dans la rente, se sen¬
tent menacées par le courant de la, spé¬
culation. Pour se tenir à son niveau,
elles préfèrent le suivre que de lui résis¬
ter. Nombre de petits capitalistes, petits
propriétaires et petits rentiers qui
n'avaient jamiais spéculé, spéculent par
nécessité. Et la spéculation devient plus
intensive. ,

Les petites fortunes, les pécules, les
bas de laine du, paysan, les économies,
les-réserves, incapables de suivre ni de
résister, sont noyés, entraînés par le
torrent qui devient de- iplus en plus -ra¬
pide, violent et emporté jusqu'à la der¬
nière pièce de cent sous du travailleur,
'dans l'océan capitaliste dont le flux
grossissant toujours, menace le monde
d'un véritable r'àz de marée qui sub¬
mergera; tout.
Les ouvriers dont le labeur est indis¬

pensable, pourront encore par des aug¬
mentations de salaire, se tenir à flot
quelques temps. L'Etat, en augmentant
le traitement' de ses fonctionnaires pour¬
ra, pour quelques mois, tes empêcher
de mourir de faim;Mais, toutes ces aug¬
mentations ne feront que s'ajoutera
celles -que la spéculation s'adjuge et lui
serviront de prétexte pour hausser de
.plus en plus le niveau de ses préten¬
tions. Et le prix de la vie continuera
à monter au-dessus de toutes les attein¬
tes.

. Entrevoyez-vous ja fiuate ?
La .spéculation capitaliste ne peut être

arrêtée par aucun gouvernement. Les
capitalistes eux-mêmes, s'ils étaient és:
se? probes pour le vouloir, ne pour¬
raient ràleuttr lé mouvement, sans ces¬
se accéléré, par lequel elle roule fatale¬
ment à- l'abime, entvaîiran.t avec elle le.
Capital, les capitalistes et la société.
Voilà où nous en sommes. L'a si lua-'

tion est la même dans tous les pays
de l'Europe où la .guerre a porté l'éten¬
dard toujours victorieux du Capital qui
triomphe aussi bien des vainqueurs que
des.vaincus en lès traitant également
comme des esclaves. Car, dans l'effro-
yable guerre qui vient de se terminer,
je seul'vainqueur, c'est le'Capital.
Le Capital, logiquement, est aristo¬

crate. Par le fer et par 1e feu., par la.
misère et la famine, il perfectionne et
sélectionne l'humanité -à sa minière c-n
accord avec-son principe. Il n'empêche
de vivre que les' gueux, les prolétaires,
la multitude. En/augmentant la valeur
d'unîprtduit par.sa spéculrtion, il aug¬
mente surtout pour le plus.grand nom¬
bre, .te. difficulté d'obtenir ce produit.
D'autre part, il diminue, dans.des pro¬

portions toujours correspondantes, le
nombre de ceux qui pourront se le pro¬
curer.

P-ûiis&èz-ce système à ses consequen-
eës extrêmes et vous arriverez à cette
conclusion inévitable, quUvant ïrois-
ans, les millionnaires et les spécula¬
teurs Seuls .po-urronf vivre.
.Mais, alors. 1 tntj les nourrira ?

LUX

Propos ontwenioiitoires | [6 Droit à la Lumièré
-A-mon cher camarade Hippolyte II...

I.'Avachi--.
— Cette fois j'crois que ça y est ! la période

électorale est oiivrrlV. ! ■

— Oui !
— Lés affiches commencent à sortir !
— Oui !
— Les réunions se multiplient !

- Oui 1
- L' ou-'cannait maintenant les noms des

candidat- !
lit leur titre. !
Ah ! ça oui ! ce n'est pas ce qui manque.

— Publiciste, avocat,, médecin, troix de
guerre.
— Et Légion 'd'honneur.! .

— Et des citations !...
—- Oh ! mhi je_voterais pour la liste C-liast

car il y a plusieurs candidats qui sont fiiL
mes...,.
d ce moment je m'approchais de ces. deux

individus qui dialoguait de façon suffisam¬
ment haute pour permettre aux gens qui les
côtoyaient d'entendre leurs propos électoraux.

—- Ne penseç-vou.i pas, dis-je d'un ton bon¬
homme, que les ■ palmés de la liste Chase ne
feraient pas mal de faire comme ceux de Gas¬
ton Conte, vous savez-:

Lés Oies, les Dindons
L'un d'eux grimaça un sourire prolétarien.

Il avait compris, il possédait probablement un
peu plus de lettres que son interlocuteur.

— Eh ! oui. me fit-il. mais cette fois-ci, ce
n'est pas la même chose.
Je suis de votre avis, lorsque vous nie di¬

res : a. Les Députés, mon cher, se fichent pas
mal de vous, cl ils ont bigrement raiSou, une
fois élu, ils iront pêcher à la ligne et ne.se
rappelleront dans léttrs promesses. » Mais
quand même voyes-vous à ces élections-ci la
farce est différente, les événements ne sont,
plus les mêmes !
— Cela ne change rien à la chose
— Pcut-êire, mais quand même... il v, ci...

un devoir de citoyen... avec lequel... je ne
badine pas...
— Naïvetés !
— J'ai toujours l'espoir que je voterai

pour un sin.kcre
—- II'lisions !
— Et puis. quoi. faut, être franc,., cela fait

tellcmnl plaisir de mettre un petit bulletin
dans l'urne.

-, Oh ! je vous certifie, que cela ne me fait
absolument- rien
— Ben ! moi,pas, voyez-vous.,, j'aime ça...

les coups td'gueule..., les coups yd'tampons. ..
des cris de : Vive la Sociale !...
— En sortant de chez le Marchand Je

Vins. . •

— Ben ! qu'est-ce que vous vailles, je. suis
peut-être un naïf.
— Pas seulement un naïf ! mon cher, mais

un complice de votre malheur, que dis-je? un
complice de la Douleur Universelle en en¬
voyant des gens siéger au Palais-Bourbon,
vous créez des politiciens, des gens qui pour
apaiser leurs appétits féroces, vous crouleront
sous les impôts, des gens qui vous enverrons
à la boucherie, de s geais qui...
— Mais les socialistes ? . .

— Les socialistes comme les autres, mais
d'une façon plus sournoise, soiis le couvert
de la Classe ouvrière.

Vous cho.juez mes sentiments d'ouvrier
organisé ! ■

—- Ce à quoi je voudrais pouvoir donner
un choc, c'est à votre cerveau, mon pauvre. _

— Ben oui, vous avez peut-être raison,-mais
qu'est-ce que vous voulez !...
— Vous' êtes tin avachi, ' comme des mil¬

lions ih: vos camarades,
'— Hélas', oui !

, ■ - . -,
-- Et "cous .vous laissez prendre à la foire

électorale, comme un gamin à la foire, du
P"}'*-

,
— Hélas, oui :
— Réagisse? nû-m de nom, . Votre force elle

n'est -pas dans un bulletin de voie, c'est dans,
votre cerveau et... au besoin dans vos poings 1
Mais mon brave homme de prolétaire est

parti, il semblait accablé, douloureusement
accablé.

USBECK.
■ >-»>»—■

POUR EUX
Malgré la campagne de propagande faite

u oh oieu timidement, n'est-ce pas. » prolétai¬
res militants de 1 humanitarisme-, pour arracher
à leurs -geôles de mort lente, à leurs camps de
servitude hcrriblemént torturateurs,. toys ceux
des nôtres qui lurent condamnés bien souvent
pour ne pas. parjurer à; ieilr idéal bienfaisant
d'êtie-s moralisateurs, nous voyons aujourd'hui
que toutes nos clamcia-s réprobatii es, tous nos
élans de ' réparations justiciùres n'ont abouti
qu'à un.lamentable ttasco.
Le grand public, la masse énorme des incons¬

cients, la' faiblesse -Cgo'sie d'un grand nombre
de. mandataires politiciens ou syndicalistes
n'ont sans doute [.as encore compris que des.
ges.tes théâtraux, des discours évapores, des
plaintes ïràgi&s, defe proieètations platoniques
'n'étaient hefas- en la .circonstance que des. . <[«
moyens bien, médiocre pour obtenir pleine et- ■
entière satisfaction dans la liboratiçn si ardem¬
ment désirée -par .nos frères de misère, victimes-
innocentes de M grande literie mondiale.
Dans le renonitr-e assombrie de la. capitale,,

des lueurs fugabes forment, comme d'immenses,
ballons lumineux dëvantvrentrée .des' lieux de.
plaisirs, dès fouie?, rityyses déferlent, dans les
théâties et lus cinrinas. 'cherchant telles-leurs y
aïeules du la Ttome des Césars à oublier dans
la minute présente tous les cauchemars de la
veille et les smeis du lendemain : populo tra¬
vailleur veut rçYoir pour la millième .fois Kiga-
din ou Chariot, pnmins nationaux, dans leurs
abrutissantes faeelïes cù le couche? de la mariée
périmée ! d'autres y vont de leurs vingt'.francs"
nour voir le spectacle écœurant du Ring, aprés t

avoir assiste dans la journée aux aveulissantes
cérémonies de la rc-rnise de la « Croix d'enfer ,,
•à ta cité.des Révolutions passées. , . ..

Là-haut;.-sur la 'butte des fédérés, une idole
gigantesque qst toute blafardernent apparue
trônant comme l'oiseau de proie qui regarde de
son regard inquisiteur et hypocrite une,masse
de dc'iments abrutis' qui -sortants de l'immense
nid des mensonges .séculaires s'écoulent à tra¬
vers les artères entônêbrées de la Butte, ensan¬
glantée; dans, un rêve disparu des visions du
passé;..... ,

Horreur des temps, veulerie sacramentell.ement
cntrclcnuo,. lâcheté inexplicable des-prosélytes
de la divinisation, n'entendez-voUs pas au loin¬
tain, par delà'lés flots frondeurs d'une Méditer-'
ranée agitée, ruio sourde clameur, confuse d'a¬
bord, augmentant sinistrement son riianàson de
cris déchirants, d'appels au sp.coùr, de noms
chéris qui 's'arrêtent, dans un râle, d'agonie.
On tue... On fais'disparaître des témoins gê¬

nants... car... car... car... il ne faut pas que
ceux qui i rit-vu... reviennent pour déihander
vengeance envers les bourreaux de leurs frères
de misère, morts de'leurs cruels traitements.
Allons, pères rélli-chis. mères si dauçcment. .ja¬

louse du bonheur de vos petits, épouses épio-
rôes des vôtres qui son là-bas ; fiancées endeuil¬
lées des petits marins condamnés d'Odessa et
de Toulon, enfants-grandis en l'absence .du. papa
rccluslonnn.ii-é des bagnes militaires, venez vers
nous Îibérlaires, initions combattants sacrifiés
<bi capitalisme eriiiiinel. ouvriers défenseurs de.
l'infinie tonlé.-de 11 -grande -solidarité, sociale,
vous serez encadrés par la,« minorité,.bêlas *
de ceux qui .ve.tïîerit ouvrir toutes'-'grandes .-les
Uurdçs barrières par .oùila liberté martyrisée
ctês nôtres devra.quitter se? sacrilèges entraves,
et nous irons en' ihrisse à travers, le' Paris des
révoltes dernières, clamer devant les Pouvoirs
Militariste? et Bourgeois, -devant les lieux d'or¬
gies des profiteurs de guerre, devant les f-'âcrô-
GcÉurs du V-an - d'Or"! demander' inipOrieb^
ment et. sans félii.-d la...libération d®s nôtres
dont ta rumeur cie souffrance tinte le glas... de
leur dernière heure... là. la. là-bas, au milirri
tes sables enfiévrés du sol africain.

R. VINSOT,

Camarades, réclamer, avec le ri' 43 B,
le suDDlémcnt aifiche 43 B.

Il a. tel!u til&r quatre inilliotns d'iiqnv
mes pour que l'on crtmniri-nee ù eum-
j)rendre que l'eus(u-1s;nenii'®t pruiia-ife,
la glu-ire de notre rôinibtique Ixuirgeoi-
se est une iniquilé.
Dans Y Information, Jèfio Ht ht dêni'Ui-

de la stipipressjon, dt>. ltejjsèignemon^
primaire -siipê-iieui' auquel il feproelie
de.n'être ni théorique; ni rtricimiqite et
Faccessibililu des; lytèes et des fiiùultés
ù.tous.les enfants qui en 'son'l eopabtes.
Jadis, nous .ttvo-n-s milité pour .cette

-idee, m-njs. saris aucun succès. La classe
oùvriè're ite s'ihter-esrttjt pas, et les pro-
.fesstonnels de la propagande n'avaient
.'garcle de isteyet'tnér- poter quelque Gtasa
que les oltVrtei's iw 'pensaient pas à de¬
mander, ,. y- .

Liah... voire instruction, n'est pas né-
cessaire : UbUvrier n'a pas besoin do
sï lever,.-c'est tel epu'il csl ifidil s'affran-
cîvira: Avant que là bourgeoisie fasse
la rcTornte (pie. vous.'(iémùndëx, la ré-'
volulion sociale sera arrivée»
; .Dans.les 'rrnlieu'x .libertaires ,0n appré¬
cie la culture. On petit dire que l'ou¬
vrier ànàa'chtete est à peu iprèsvle seul;
à-acheter- des livres Me philos-oiphie et:
à lès- lire. Afiilh-teireusement, lorsqu'on;
n'est pas préparé -par uthe bonne ins-,
tructio-n reçue du ran l'Tcnfarfcè,.ces lée-j
tiires.ne portent qu'un prèfi-t-restreinki

. Toute.philosophie qui est aïllre chose
qu'un bayardà^'c -supprflMéL,' èst aride,
la- larigtie en est- Hérissée de-termes dif¬
ficiles, quiconque; n-'esl pas..préparé no
•peut coin.preù.aTé.
Lt. science est plus inaccessible en¬

core, surtout la physique o-t la chimie
qui exigent au préalable une initiation
mathématique ..très avancée.
Il faut ajoute!; qite lès.conditions dàns,

lesquelles uh 'ouvrier vit, contrarient;
forinelletnent son désir de culture. Le
célibataire qui a . le . court'iige de rentrer
chez lui -après su journée, peut encore"
lire ; mais comment s'abstraire lors¬
que l'on vit: en fa,mill'e' dans un loge¬
ment étroit, au milieu- de persoimes qui
voys, .raillent, .parce quelles - ne - com¬
prennent pas l'intérêt du développe¬
ment intellectuel ?
Bien des

„ prolétaires - sont opposés à
'l'instruction, parce qu'ils la crotenJ. an
ti-révblutionnaiTe. Ils pense-qt que le
jeûne fhcronïo, ùne fo-is cnjtivé, tUaiira
rien de plus pressé que de trahir sa
classe d'origine pour se tourner du côté
des bourgeois.

Ltela pourrait être, sHl y avait une
demande très forte de travail intelleç-
fuej ; mais c'est tout le contraire qui a
lieu La. hqu-rgepisie' n'est pas le moins
du monde accueillcrrite au .ieutee hom¬
me pauvre. Le professeur au cachet 'qué.
l'on l'ait monter par l'éscajicr <l» ser¬
vice a tout ce qu'il faut' iteute fàira un
révolutionnai ré, s'il n'i pas l'âme d'un
.valet.

Généralisée à. tous .lés enfants, Ja .cul¬
ture intellectuelle- favorisera la" révolu¬
tion. L'ouvrier «ctuél.'se .-contente d'une
petite vie Si on 'réduit;ses-heures de
travail, il ne sait jpkis' que ■faite de' sà-n
temps ; s'il gagne un fiant salaire,'il ne
sait" plus que. l'aire de son argent'et te
jellc à des futilités. '-y :i; ? -, .:
Une culture sèèiéuse dçmne des bel-

soins nouveaux: ; besoin d-'tm logement
- confortable, de. vêleinents. élég\a-nts,: de
livrés,- de musique, de toviages,- de: con¬
versations -in.té.ressjfnt-és'. Les huit- heu¬
res de travail qui apparaissent àujonr-
tî'fiûi comme un alTwnchiséèmenf, sem¬
bleront ùn' dur esclavage,."
, L'alcùôlisine disp-aitultra.' Lduvrier
"/■alcoolisé .comme , les dégénérés de jà
bouEgeokùe se iniorplimisent, pour, ou¬
blier. La vie n'est pas drôle; entre l'aie»
lier monotone ut le-logis sordide ;.ipK«n1
•on est ivre, on voit !i's';cho.st-s mbiiis ep
noir. •

■ Plus, intelligent,' plus 'éclairé,' le pfo-
léiajre'n'éprouvera Pluis, qpe de -fa ré-
psgnariee Pour. l'abrufiss&ment ahiuôH-
qtte. .

ttes. syndicats,, les, revendiçat-ions. les
-grèves,ïH-andtvmt pgi :oaractère -tout au¬
tre ; on saura ce qu'on-veut et ce ipi'.uh-
ne veut pas, on, saura, te vouloir, l'exi¬
ger. '
■Les, mariiite-station.s Uejk) rué àonL en

que.]q.ue..s-Pr,io-iè stade'fiai$«tré'dPla ,ré-,
.vonHîèàtiqn, Eïtep ispu'î- ïi-écesséiii'és pour
enl-ttaînér les ouvriers. Â^-mê'mefsscwie
elles et livrât? à leur.•soli.kuhvilaperaient
tentés de .céder au patronat..- , r:J ;

. Ltetivrier .instruit ne- jettera' pas . de
pierres,- ne poussera, -pas-do, cris, mats
il y aura dans - ses revendications -nùe
r.ptiésiiMi telle que. te palnmu-l devra se
scuinettre ou se dém-cttrt;,: .tant qu'il v
afira mi pà.trQu'al;

Les '.révolulionnairés russes Ont com¬
pris, dès 1b début, fi» .nécessité'.prliiior-
diale de la ctilkire antelleciticilc. Ils ont
ouvert les universités m vpeuple. . établi
Tin'st-rpction obiig'atoi.ee ju-sqiTù 18 ans ;
,toni le imonde prépaie >ie» liàccalanré^l.
Si'la » sainte entente » n'écrase' P-is

fit Russie révoiutiq'unàif'e,,'ior?que la ctiU
turc'aura eu iè ''temps, de . fiorler' sçs
fruits.- te 'retour en -arrière .sera/à éju-
mais impossible. . • /

Doctoresse PELLETIER.

té, toute sa force, à l'idée qui captivera te
mieux son esprit d'enfant.
La foulé, c'est le mélange trouble t.t pro¬

fond du meilleur et du pire, c'est le'creuset-
immense ou fermente l'avenir ? Aujourd'hui
force, aveugle,demain, par nos efforts, force
consciente et génératrice d'un lendemain
meilletu • -

Décourageante, certes, elle l'est, parfois,
souvent même, cette masse 'semblable.à. l'en¬
fant qu'une belle promesse enchante. Nous
l'avons vue, hélas, u saigner au i*r Mai et
danser au u Juillet » de la même année.
Ne 'soins lufions . pas. cependant de lui jeter
ta pierre. ÊUe est la' résultante d'une. Itère-.

. dit-é barbare, d'un milieu qui étouffe toute
manifestation individuel le intéressante, et de
préjugés soigneusement entretenus par ' sus
maîtres.- Ne désespérons- pas d'elle : puis¬
qu'elle e.st firalléableà sachons la travailler.
De même que l'enfurit, elle suit, elle insife :
apprenons-lui donc à ràisonueiy à criliquêr,
'4 réfléchir.
C'est par l'action individuelle surtout qu'on

sème, les idées. T1 n'est pas besoin pour cela
de pàtler sans cesse :t parler, -c'est bien, agir,
c'e» beaucoup mieux; car l'exempte force à
réfléchir. Avant tout, il faut-avoir confiance
eu. soi-même, et inculqu-cr cette • confiance
atfx -autres. 11 faut, "chez -tous -ceux qui 'en
Sont capables, fortifier l'esprit critiqu'e qui
ébraiile les''dogmes, susciter les initiatives,
détruite la croyance, dans les chefs, et ap¬
prendre à marcher . par soi-même. Les., en¬
fants seuls marchent avec des lisières, et
l'humanité a déjà tàpt vécu ; et tant s-euffei.r

. qu'elle est. devenue adulte. Loin d'elle les

.béquilles, j'es tuteuri^ les bergers : elle sau¬
ra aller seule d'àns la. voie dé la raisbn, •'<
on ne la retient p.tus de force dans l'ornière.
La fouie, r.c doii "plus être la' masse -cà

prioiéuse qui tourne au gré de ses bergers.
Elle est ii\a composé d'individus, slmplçïnen!.
C?e;t vous, .c'est moi, c'est nous, tous-, -ma¬
nuels et intellectuels, ouvriers ou -paVsilny.
C'est .la matière -yjvante. c.t vibrante, dont

..est fait • l'avenir prochain. Tant fa :i tiront ./■• s,
cerveaux dès 'Hommes qui lu. Composent,
tant viitidra'L: '■sd'iêlé qu'ils formeront. Et
ces cerveaux s'eroftCJ d'autant plus' éclairés
fine- nous-leur auront "mieux montfé l^t lu-'

. jpiùre, parce que rien n'ici-bas, ri'e:-l .Lus en;
vain, .et tout effort 'sincère-vers, le ;ii;êu:c,tf-t
ou .tard porte ses fAii-s.

• •' • marJet r-E."
— »"'-»-■)—

FédératiCn Anarchiste

Communications
FEDERATION- ' ANARCHISTE, te Tc»w left

j) 'ri-n-wdtee.it- 0 heures-, du m-ativi, ■ Cb, bouic-Varo-
de Drttevilie. - '
■Dts>:«saio.n sur : La Ortisatk-ri des gronqx'ï

adnéirats à la F. A. « Que- tous -lès groupeuicaïf
sôieJÏt représtsrtés. '

t'our la Eédèr.atlon : LE MEU.I.OLf?.
Bi'RKVL DE PROPAGANDE ANTIPAtt! —

MENTA1HE.-'-'— Pou»- te g» candidat»
«t:terc:-!teimjt3;<.s ? hebart féiix ta. RknJbotjrU
Louis, jpuiiir '''cctrreifpo'iKtre àvc»; lé 2" 'swffwtr,
qui ' eu te.êoU- 'central, .s'sgl'rèssrr. fil, -fii -u'.e-
vàissl de B-ÙifeMUo ah tio'pt - de- l'un, dos .dwixi
candidats: l.>te 'pe-rimmnte ptesefflte -aw-nt
ëitet lie dvCacHirtin- la'.wcresponaan.cc- antaui:-

T. r;que riif'nticft en sera faite sur
j'erivvl-ipiie. - ;
rtfîori'fîviTAtrriC'N coxtMONfiSTj;. .~.&m

"ccv 'tliré s'p-t crt-é à lîè/bns mv, griurifie '• qné
we-tel '.ptetr- ditecjtivc: : - .. ,te
,1? ra -protéger "tofis • les -craleura -çoawnnms-

tV-sj sèciàliàés,' réwjntiowa'ires. et anaiv-Fis.L*
.qui, .wo; m'V-feuùv'CïU cii public dans fa -rte ,tJ :

il? Ni cegis-idiTif Tartioii noîmi): : elfo
fi-'-w-.suAfitesé &-*fii.!'i». ta. société,fi -urttete1'- >'([■•M.
h "
Vite
diiV cwtf-i le. càpitaij l'èxplofeU.n j'de Eboiu-

.,je par . rhO!iiirj:-,'''lc fo'nStiurmârismç sviidk-.a-
îtete et- le scc'aiisrim parlèrrieniaire,; qtii" (r nive

JEUNESSES; ANARCHISTES DE; DARIS

POUR L'AMNISTIE TOTALE l
T

leur qui rrcUi'ê d'houle en heuré ln gi-iinu.' i».:-
vjîiuthjn,. le seuil , qui empêche l.s q-r d..runira
(lê -crève.!', le -seul qui fait vièi'e la fc- U'-èeriisIc- ';

"

3° Le lihïispe-se-thViaFO p-jur la IraiisL-'Wn-
U37V de )V société. -S- n action sa ' terminera, lo'
joup que te Cémpiunismé libertaire, ayant la. dt-fiéotivè du prrigrt-s.• scicratifique. d s Vws rihi.ii.4ii-
-Iès ôu. lUiannrio
.me-nl se ccjndiu-ii'c : .

' WSni nctiviê'. séra celle dec Individu? .«[m'
ke-^ténarrinL. i J/é ■
l}: lait iippc! 4 toutes les énergies qui sfiteft/'ent

du tystèbi# itctLéd. - ' - ;
■ friteiiai l-iiidi .10 n-'.vpmfire.^ à S. heures et,
derrriie, snfla Rteoa,. avenue ritertete uj-iî. Jle-
Yàiia, *-- -LotifL le iecrë-thtre, -PîBRltOl'.

■ UEt'fERATtLN- ÀNARfit RS'PE. — Groupe des
"fît» et Ni' arrondisecmehts. — Ixs .ca.!:w«.»dc#
du, groupe «nate-ijfëto rie- 1!)e et $tP'.tffTiîfidisf» -feèinSi)?"' priés rl'asSistér h • fa n'justi' n d«
■-gî'uijpè-qriii aura ltçsi le 'dimanche !) T.i!Vo---lh'Q,
•f».9". iKt-.aris du. îinitin, nu libertaire-, OP. bou-
'fevalffi fin'BrtlertliUn; Paris.-20";.

- four les reriseigncm-oii'tsn les adhésions. •

tertre au. cH-mopado DefiilU, (if1, fite'lfivew'd de
èéiie.vifleî Pa-rE, !• -

J'çiinésses', aharehHtes.. .— IMiinlcr» vendredi
•I vrioyembnv, à 30 fi. 'Sfi.salle ChapeM!,. 5, rue
du, Ciifûça'u-dÈain .présence iridiS-pénsiable da
tous "tes cuiiï.K;uifes.' D-écjsiim? 'importâmes À
iwendrei .. . ... , ; . .. , ■

■ Groupe d'Aeiim Xll*. —-.Le camarade Mcucfie
fait apVôfià .'teus les •copains en 'vue dé çbilsti-

"•tùfcr, nri s g'rotepe •'d'acHbh- »; d'ans cet 'arrfiodls»
«èmisifi :II "éûfivfiri-iiç ù cpl, effet les cariiaradqs
.pour Je lundi -11) novembre, hfi rué .«sdatnè,
a- ai u.' ah- ■ • ! ;. ' i :■

Les éarharadcs do Nt>uJ!ly,..As-

. £,r" P.af'tanient vieant. de 'vblcr' uin-projet
(l'iiniriistic qU.r.fié libéré que20 p. 100 de cou.x
qui.soi.»{ on' prison. • : -• ! - -
-.Nuiribre de niqlheureu-x expiont fi encore

'dans les fiiist-illes tepub-licnincs lcs yicés de lu
société bourgeoise. • ' • e

Les .déserteurs qui se sont refusés, à tirer
sur leurs semblables ; les mutins de Champa¬
gne ; les marins de la mer Noire ; Lecoin, qui

j ne .voulut pas' iwrter PiidnSorti if (l'asfntesiu ;
j Cotliïl, -qui. .voulut se l'aire Je juslîcrer 'de ton-
tes les victimes du' vieillard satTiqnc et iiuU-
l'afsa-Bfi eufiu 200.800 dèlénus mènît'crif à leur
,a:sp sur la'victoire ciu Droit. -

Omel est leur' sort ? Vcmlez-Vous co-JUKiltre
les crimes qui su passent en prison ? Venez
tous au

GRAND MEETING
qui aura lieu le Mercredi.12 courant, 20 h". S0

• SalW de la Maison des Syndiqués du 3CV'
18. rue Cambrorme

sur LE REGIME DES PUISONS . '.
OraWufs : René Féaghe et. Louis .Lorépl,

ûs? .fi A. ; Le MrtHour, de la Fédératiop anaiy
ciiiste. •

ifitrlTcipaliCHi aux frafis : 0 fr. 25.
« -• (Métrou Carahrocme.fi

>-•♦•-< —é

Souscriptions pour 12 " Ltibertaire"
. , l'Qbt-! LES Ç RAGES •

"

. pli* Llsle] .. '
Tfiifiaudkjr, ô fr. ; Yêllà, i If. ; Jouhet, à fr. ;

Dubois, i tr. ; bryfiurgfi, 0 l'r. 50 ; L. h.,
1 fr. 50 ; Péqueux, j fr. ; Bêrtlio, '2 fr. ;. Olive,
2 fr. : Marin, 2 li-. ; Roudouart, '10 II'. ; Pur

• Cabalier, 3 fr.'; Lamlterf, J fr.-' 30 ; Toute-»eule,
3 fr. ; Diipurt»; 1 l'r. ; l.e Ménès. 1- fr.-; Am¬
nistie, l fr. : Robert, i h'. ; Joli-C/eu-r, i fr. 50 ;

"

OOttereaux. '2 -fr. ; Rose Henri, .1 l'r. ; Màivfial,
l fr. ; Marcel, 5 fr,.; l-'ovu1 le Lîberltiirn, '4.T. ;
OratMlguiifijtte, 1 li'. ; Reçu taeeting, F. A., 0 fr.';
Cfôit-re. S-.fr; ; Srrolle. .l- fr.'; llussau, -1 l'i'. 2à;;'
iteiusuît; 1 fr. ; Boloni-a, 2 fr. 10 ; Dufadou,-
1 fr. ; 1-'. David. 1. fr. ; Baril, 1 fr. ; Prin'à, 1 fi'. ;
J. P.; 1 l'r. 20 ; Yernét, ?, fr. ; Paul, 1 fr. ;. Cou¬
sin, 5 fr. : Copains d'Ëpinal, 7 fr. ; Poirier,'
1 fr. ; Ça ne fait rien. 2 ' fr. 70; M: Mais y,
2>fd-..:;: Iîiviaùfi 2 fr. ; Carmen et'Olga, I fr, : En
passant; 2 fr. ; Baph-a. 1 fr. ; .VrdenmUs, .2 Tr. ;
fàwriêwHS. "1. fr. ; Camarade. 10 -fr, ; Dâux îo-
plnes, 5 fi'. ; Libei-ltfire; 1 .fr. ; Ganurd, 1. fr. ;
Max et 'JeaiineUe.-.i fr, : Alfred. .J fr.BtCssM,"
2 fr. : .Cm-téin. l fr. ; Bieijvénu. f fr. : Cfoaniur.-
l-'-îr. ; -f-'i'àhzarii, 3- tel ; LaWi»ùU.'-3' fr. J5 ; Paul.
1 fr. Vaitinol. 1. fr.. Si»} MafirO.fH», "J fr. fKfi;
l.ape.v, 1 fr. S5 ; Mort-lie, 1 fr. ; I'. t:„ 2 fr. ri) ;'
Copain. 2 fr. 50 ; Càmiuad-e, 0 fr. 75.- T'c-tai
{le la ,2.5e ilsfefi: 154 fr. 25 plus le total -'es
1Ktes..prteêilcriles,.,124*13 fr, !)5-f2.218 fr. -20.
Les ,auuscripUons aidant p.uigsa.tr.mgol.. à. la.

vitalité d'un, r.rganè dp .propagande, camaradeft,.
enyoveît-rion? votre obplè, faites ' des sbivscrip-'
fions ixriii- le Libertaire, r

POUR LECOIN
Ca-Sk'fi. l- fr. ; Moitié, de c-ullecle., t'nioû des

Tj'avaiHeiu-3; Roubaix. 3 fr; .10 : Dlive, ; 1 fri ;
l.e Bw»; l fr. ; Odéon. 1 fr. ; Siiulle. 1 fi'i
NX".. 2 fr. 15. !

POUR COT'filN

h" 20 h.' M;
CèurbeooHc ■

nières, if.u Gareuiie-Qjlombes, Puleaux,. cour-
•bevjaif, .Bôcon-les-Bruyèrcs, .«ont informés qn-'-un-
groupe iibE-rtaire est en fond al tan -à Courbovofc.
'.•V qitaetfîie des réviiïioins'-qui ont - Reti. Tous Jfs
-rtudis;-, à, 20 twriïcs. salle, Florentin, S. vue-de
I'ïîûÇel-dteViirés .un cameii'adê 'fait une causerie
s-iîr'un-'sujet intéièssarrt l'anarchie c» ; pouvant
•servir,.de- fisse;à uix» .dfeûussion générale, Pour
tous ..renseignements corivplénïçrïtuires, -éciire.'à
EmSie •Olrriud, ÏIO; avenue de ia République,
Gsiu-bevbie.. où, or» • pourra le. voir*- tes mardi,
rufttnredi. veridredi.

^otes d'une Révoltée
LA FOULÉ

' lia* foule ! Mot méprisant et, ra-illèur des
gens r< bien pensants .;», .qui .duMiaut .de leurs
préjugés et de, leurs .sottises,-.Regardent s'a¬
giter.a leurs pieds les petits et les humbles.
La foule, c'est lé travail leur, des usines

et des'champs; c'est ' l'employé courbé sur
les chiffres insipides'tout le long' du "jour ;
c'est le .soldat aussi, , c'est lé gendarme, c'est
le vagabond, c'és^t lé voleur : ce - sont les
producteurs et les ' parasites. -
Tous ceux dont, la \'\t a -aux tr,à-taux en¬

nuyeux et faciles »• n'est . pag; «'. l'Jeuvre de
choix. », mais l'œuvre pénible et 'monotone
qui fait vivre le. monde, tous cèux-lA sont
la foule.
J'ai .parfois' sprigc à. la' fente immense en

regardant une troupe d'enfants ,-a.ssis sur îes'
bancs d'une ccole. Dans la .foule, comme
dan? une classe, on remarque files individus
intelligents, les dociles,, les ' apathiques, les
terribles, ceux -qui' sont propres çt 'bien c le¬
vés, ceux qui son t sales; et grossiers,-, toute
une humanité en .formation,. essentiellement
malléable, prête-a apporter t'ôute açfii^

Comité -d'Êntmte ' des J. S. de la Stbie. —

•Grande -MïtfinéisConcei't suivie ,tle Bal. le- di-
niansiie iiovembi-é, à 14 heurctf, à la Bt-ile-
.vfft-ojsé, 23, nie '-Boyer.

. Jfimr.'rsç, pjtidjcalisle■ du. XJll*. — Afîn d'ap-
pirtiF" Ltet". f de la motion sur.l'action sociale
;a«tefelée- hu-'C&ngf-ôs; fias réunions seront, sus-
t^eriffiues • pendant ^oute fa période., parlementaire.
f\on»> le? adhésions, s'adresser au eamurade
v/ib!fc«»,"-3J0i,-rijé Albert'JÎ3»).

' -CGNSElli! "D'OUVRIERS1; SYNDIQUES. '—
■ Réunion de fa C«muii6siû,B.clc ih-oipagande .tf-us
<fiè.mercredis à"20 hoiires .30, 117, faubourg, du
Temple,.-mhisGri Jahri'ge. Pfaiy tocès -ré-n«tcfgnc-
in«f»ts et demandes, de.-coriiférfincfers, se îeridfre
'à celte qdgesse «Mac Jieures. de? îûunlçii.s. %
''ji'-gtré'à J-a propigaiwe irftéi'imtibnàle des' C.O.S.
àVirpff, 11,.oM6 Toly,, lt* ai-ronrlrss-emerit.

' Ctrdre du joi%,. iprochairié râtmkm conféren¬
ces- "de •' Roanne, t-égiùn de Snint-Gcrmab» tel
-Lypj».;Vpf«ê-par 'Roanne, liste 11, 3-î fmnes,

• Çiieliv.. f - Groupe « nénovsttjon -Sociale ». '—
fies ' ç-arnaràdès. l!berfài-res de Cli.chy, Sl-Ou^n
et-117e àiatefidisSeihcht'sont', avisés -.que fes' c.»u-

• series'dii grioti-pe apt-out. lieu- tous les mercredis,
à '20 fleuries.
? L'fie'ui-é et* îé lieu seront indiqués dans jes
.q.iio'riifiens -d'avftnkgarde.

■ Adresser.fa correspondance au camarade.Mau¬
rice Bureau, 180, nie EardSnet, Paris (17";. -t-
-Ponf te .AS-o-ùpe": il: Sirptle: ■ i

. Mafelioli-Vanves. — - Réufiion- du-..groupe ili-
liertawv le mercredi 12 novembre,, salle •Gijil-

. finis. Iî5, rue d'Aroueil, Malakoff, à-'20-heures
pî-fccfcesr Prgent. — "Chèneii.

DES MUNITIONS
POUR LA CAAEAGNE .ANTIPARLEMENTAIRE

Ilene;i Réi^HPld W. ■ : -un. .copain rie Fofttai-
neriteftij, lOÎiwçG. Miirc-l, 5 fr. ; liste 181 versée
par WatoblMl, 32" lr. îfiTc 18S versée fdt-p
l^-avost {'Braeosfi .33 -fr. liste -147 versée .fiai-.
Renard, 10 fr. : jPfcntteux, 5 fr. : Olive. 1 h-. ;
BoutUuai'i, m h'- j Uabalter, Jago, Jhteme?,
2 ir. ; Lauittri-i, i fr. 50 ; -Robert. 2'fi;. ; ïlus-
s'au, 2 fr. ; Ofiétle-uic '(Cfiateaui'buxfi 5 fr.: ; Gç-r-
rtlain. Jâffi-é (Lorlenl). 5 -fr. : . liste I4S-'Versée
par Dénégcy .Félix (La. Ci-rt-at), 30 tr: Total
de 1». 15' "risté : 150 fr. 30. • — - TolM dos listoe
pi-éuédenfes : 2.001 fr. 40. Toial général :
É157rtr: 90.
Adresser- 'Px fond?

—-te-
ii P. Le MCilfou-r.
•é»—;—

PETITE CORRESPONDANCE

Peuilloli. Y., usine. SïùiUEon, déoii'e -revoir, son
copaih 1.. Gilles. \,,
Gamarade abonné à « Germinal c Interfia-

BcsUd'e CoiUrnliriisLi y et -« Ecole Enïaaeipëé
i désire faire échangé avec ■ Alélée » ■ èfi >\'ie
Ouvrière le même abonné à » UmaniUi
Nova » .désire frire- -échange 'avec ••< Daily IlV-

f -.ratd ». le quolidièn -ocialistc anglais. Le inçtjic
j camarade désire achçier d'oc'càsiôi» dicbonhitirc
î espagnol,, français ci gcaniinaiî'e espagnole.
S'a dresser à. Easscu. Grillon (Oise).
l'çVnai'ul Valecaïqps est prié de donner de

ses qouvefle» » LuèFen Efikmann.
î Bertpejo/, à Brest. - Mon. vieux, je n'ai point
d'adresses à .te Bonner iwur le' Portugal, Je

JE. INTERSYNDICAL DE • IJÎVALLOIS,
Ma.is.-w GoeMBritlé, 28; fiuè Gavé. — Samedi 8
'Tt-svaribre, - tv to -heures -30, Maison Gommucc,
38, .rue ' Gayé, Levajlms, grande fête, organisée
r-«M' te gràwpe'artistiqueintersyndical Robert
ùttéràrâ. ■ : 1 ' - ' ; ■ '
Mit'bel,. Dùcér, Milfiac, Géo Gesçt, ..des cou-.-

cms- ParfcdrtB. Causerie par McranôussMu
suivie (fi-nn 1ml. '
('rya'i-,ainniie .souvenir obligabyiire : l-fr. 75. —:

Pour le, sècréiairc du.'grovpe : Fritz CL'EUÈL.:
/ FBDEÈVTlb-N ANARCHISTE. • ~ Pantoise. 1
R.vuii-qh 'du grtuipe samedi 8 novembre; à s fi.
ffO"du sLit-, 'aw ïoràl ordimaiii'e. 'Prière instante1

• wr*' camarades d'être, présents, tovitati® ûùs'-
diàie. « toits,lest lecteurs du Libertaire.
Nancy. Les camarades de Mf-urthé-el.Mo-

•' hèlte; Msuèe, Vesgès. ' sont priés da te mefU-e
.eu reialion'«Vèc Mai-KteH,.l06,'rue dé la Hache,'
Nancy, fi»ur lVo-rganlsation de la-campagne atftl-
pà-Tlejnefi taire.1 ' ,

'L-YON. — ' Les ' lecteurs dut Libertaire son!
axîaéS .tfô'll«ypu.t|»*jiMit/ISiOtiver le 'journal tpue
Isa" dlmanolits^fliaÉri aux .emîroits suivants :
Les deux kiosques devam ta gà-re de per-

fa-Che É
.'H

m : oàurs VeA.fiwi ; 35, avenue Bcriheiçt ;
"nvt-.nii.fi BeteVidot' : 100. 'avenue'Bérthelot :

lâc-Aquie. angle Grand'Rue -de ■ la-Guniofi-èré et
de l'a,venup .Jean-latirés : liioscjue.. cours Gsm-

■pO«r éviter le-bouillbnàge, se "servir tteijdttrs
«t-liez-'le mêrbe iwirehand. — JOURNEE, carpes-

LYON. — Causèries -populaires., — Tous, les
testeurs du Libertaire., libérés des prisons ot des
baîgrws iriilitaires, '«ob» invîtés à assister à. la
pvf.art-îrti .qui atit-a-iSeu le mçrercdi 12 novembre,
"1.7, rue .\faripna>r. à 20 heures 30 ; cit-dre' dit
flur-j;'fwttfrëoo .d'un groupe d'émis' libérés'des
bagnes pillitaîrés. . , ;

VILLEURBANNE. — Groupe d'éducation. «•-
ciale et amis' du prolétaire. '— Liberia ires,' so-
ciaïisièB aniivbtarde, syndicalistes, t'cfopêra-
te-HK .sont invités. à assister à la réunion",'qi:i
aura lirtii ' dimanche' 0 'novembre à. 0 lieîri'os,
sa-He* EftKéHEte, place, de la Cite, à ' Yilfrur-
baiine.- ---//. Bilaud.
LA SET'NE-'SU'R-VAlî.-,,—: Causeries .populai¬

res..-a- Appel aux camarades. Toub les ï-a'.na-
.rftdés fij/ertaifes sont invités à, se. rendre à la

. réunion qui '.wiwa lira y la Bc-urse du Travail,
salle du Conseil, le lundi 10 novembre. & 20
hejanes. .—..Charidre, J. j
RO.ÙBA1N;— Mardi .1.1.novembre„à 13-heures,

réw-nixn . de tqu^ Iè:s • anaVchisics syndir.aSstes,
socialistes êxtî-êriiiste.s ocair liquida- une fois
f-cr.fr-.Uoiiles.fa-situ-atlon d'un-de rx-s moilleurs
camarade?.
A cet effet, Je camarade O. Bê-renfier. • sert!

teii'l- clemièreinenF de -prison, répendi-a 'à,ses
calomniateurs. -— E: Co/niJ.
pondant. . . - te_

Le gérant, JOURNE.

». r»«^e^Sfrr»us
[Se!
T ur/s~ 'nos
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